
LE TEMPS. 27mars 1900.

• Cevint et unième jour de janvier, feste de saint

Agnès mille six cent deux, nacquit, à Paris, made.
«aoisellede Verneuil à dix heures du soir. »

Déjà dix-huit mois auparavant un serviteur de la
foarquise avait inscrit sur la même feuille la nais-
sance du fils du roi, qui, légitimé en 1603,fut Gaston
fle Bourbon,évêque de Metz. Incertain de son état
«ivil futur, il l'appelle « le Petit Monsieur».

Dans un ordre d'idées différent, certains autogra-
phes sont de véritables monuments d'histoire na-
tionale tels le Mémoirejustificatif du célèbre et mal-
heureux de Thou, accompagné de lettres autogra-
plies parmi lesquelles la lettre écrite par de Thou
guelques heures avant de payer de sa tête un si-
lence qui ne sauva pas Cinq-Mars, la célèbre Lettre
autographe deFénelon à Louis XIV censurant la po-
litique du royaume, la Lettre autographe deFénelon
$ Bossuetpar laquelle il fait sa soumission et qu'il
termine par cette phrase pleine de réserve hautaine

Après ces explications, je ne crois pas, monsei-
gneur, devoir finir par un compliment ».

En tête des « imprimés » figurent les charmants
Livres d'heuresaux illustrations ceintes, de Vorard, a
Pigouchet, Vostre et Kerver puis les oeuvres com-
plètes de Bossuet en .éditions originales dans des
reliures aux armes de Bossuet, de Mme de Mainte-
jion, de la duchesse de Bourgogne,du Grand Condé,
de Louis XIV, parmi lesquelles un précieux exem-
plaire de l'Histoire des variât tons des églises protes-
tantes, annoté de la propre main de l'auteur dans
une superbe reliure portant ses armoiries.

Avec la section de «jurisprudence »,voici l'édition
originale de l'Esprit des lois, de Montesquieu, reliée
par Padeloup, et les Ordonnancesde la vzllede Paris
4e 4582, ornées d'une admirable reliure de la Re-
naissance aux armes d'Etienne de Nully, prévôt des
anarchands.

Les « sciences et arts » offrent en abondance les
livres rares et les reliures somptueuses, œuvre des
Eve, de Le Gascon, de Du Seuil, de Boyet, de Pade-
loup, de Derome, aux armes de Catherine de Médi-
.cis, de Marguerite de Valois, de François Ier, de
Henri II, de Charles IX, de Henri IV et de
Louis XIV.

Parmi les œuvres des moralistes on trouve celles
de Montaigne, do La Rochefoucauld et de La Bruyè-
Te, la lr° édition des Essais de 1580,la 1™édition des
Maximesde 1664,connue depuis une vingtaine d'an-
nées seulement, les Caractères de 1688,un des deux
au trois exemplaires connus.

Les « beaux-arts » sont représentés par la -série
des ouvrages d'architecture de Du Cerceau, les re-
cueils d'ornements de Daniel Mignot, de Berain, de
Lepautre, par la plupart des livres précieux impri-
més et illustrés par Geofroy Tory, dans leurs re-
liures du temps, par une collection exceptionnelle
des ouvrages à gravures sur bois, publiés à Lyon,
à.Paris, à Bâle, aux seizième et dix-septième siècles.

Enfin, le catalogue se termine par toute la série
des plus charmants livres illustrés du dix-huitième
siècle et par les dessins originaux reliés, au nombre
desquels nous citerons six dessins de Cochin pour
ieBoileau de 1747,trente-cinq dessins d'Oudry pour
ies Fables de Lafontaine, dix-huit dessins d'Eisen
pour l'Eloge de la folie, soixante dessins de Moreau
et quatorze de Lebarbier pour les Lettres à Emilie
sur la mythologie.

M. Guyot de Villeneuveavait commencé sa biblio-
thèque en 1854.Son catalogue, qui a été rédigé par
lui-môme pou de temps avant sa mort, est une œu-
vre pleine de savoir et d'érudition. Il a tenu, dit-il
dans l'avant-propos, à présenter lui-même ses
vieux amis aux amateurs qui les recueilleront après
lui ». Souhaitons à ses livres de retrouver chez
leurs nouveaux possesseurs des appréciateurs de
leurs mérites aussi érudits qu'il l'était lui-môme,et,
dans les bibliothèques où le hasard des enchères les
enverra, des voisinages aussi illustres que ceux
dont ils étaient depuis si longtemps favorisés.

La Société coopérative des employés
d'omnibus

Le secrétaire général du syndicat des employés
d'omnibus, M. Moreau, à qui nous demandions der-
nièrement son opinion sur le projet de loi "Waldeci;
Rousseau modifiant la loi de 1884, s'en montrait

partisan et ajoutait « Noiis espérons bien obtenir
la concession de quelques lignes. »

La vérité est que, depuis huit mois, les adminis-
trateurs du syndicat s occupent de négocier en vue
de créer une société coopérative pour l'exploitation
de lignes de pénétration, dont ils sollicitent l'obten-
tion du Conseil général et du ministre des travaux

publics. Ils ont établi des projets et ont trouvé des

capitaux. Il ne reste plus qu'à obtenir les con-
sessions. On verra plus loin que cela ne sera peut-
être pas facile, car il n'est rien moins question que
de faire passer une ligne de tramways sur les grands
boulevards. Néanmoins l'appel fait au capital par un

syndicat ouvrier, constitue une tentative intéres-
sante et nous allons en raconter les détails, tels que
M. Moreau les a exposés cette nuit aux dix-huit
«ents employés syndiqués qu'il avait convoqués à la
Bourse du travail.

Un certain nombre de conseillers municipaux et

généraux, parmi lesquels MM. Paul Brousse, Brard,
Pannelier, Parisot, etc., assistaient à cette assem-
blée générale dont voici l'ordre du jour

1°L'examen de la situation faite au personnel par
la fln de concession du monopole des omnibus;

2° Des mesures à prendre pour sauvegarder les inté-
rêts du personnel;

3" Demande de concession de lignes de pénétration;
4° Exploitation par le personnel syndiqué.

Dès le début de la réunion, qui s'est ouverte à
deux heures du matin sous la présidence de M. Ro-

bin, un conducteur d'omnibus, M. Moreau, prend la

parole et expose la question.

Les employés d'omnibus sont, a-t-il dit, menacés par
l'expiration prochaine (en 1910)du monopole de la Com-

pagnie des omnibus qui, depuis cinquante ans, se sui-
cide avec persévérance. Elle n'a pas voulu concéder au

public le tarif réduit qui est partout ailleurs en usage
et a refusé les demandes d'amélioration réclamées par
son personnel. Devant ce mauvais vouloir, le Conseil

général a décidé de ne plus rien concéder à la Compa-
gnie des omnibus et, depuis quatre ans, plus de trente

fignes de pénétration ont été concédées à son exclu-
sion. Mais les compagnies qui exploitent ces lignes
payent encore moins leurs employés que la Compagnie
des omnibus. Une seule solution s'offre donc dans
votre intérêt, c'est d'exploiter les nouvelles lignes ac-
cordées.

Quand nous aurons exploité ces lignes jusqu'en 1910,
quand nous aurons montré ce que nous pouvons faire,
J'estime que nous nous serons désignés nous-mômes à
la succession de la Compagnie des omnibus. Je vous

proposo donc do vous organiser en vue de cette suc-
cession.

Comment pourrons-nous tenter cette expérience ?f
Par l'union du travail que vous apportez et du capital
que nous avons trouvé.-

Vous ne risquez rien, et vous obtiendrez des avan-

tages sérieux, même si nous ne réussissons pas, car,
ayant soumis à la Ville nos plans et nos cahiers, si on
donne la préférence à un autre concessionnaire, on
sera moralement obligé de lui imposer les conditions
du travail consenties par la plus offrant, c'est-à-dire

par nous.

M. Moreau examine ensuite les raisons qui ont

pu guider les capitalistes dont il a obtenu ie con-
cours. Sans exclure tout à fait un sentiment de phi-
lanthropie de leur part, il croit qu'ils ont surfout
obéi à leurs intérêts. Qu'est-ce que cela fait, dit-il,
puisque le personnel y trouvera également son

compte ?P
Puis il énumère les conditions du contrat passé

entre le conseil syndical et les capitalistes.

La société financière touchera, dit-il, 5 0/0 d'intérêt
et 3 0/0 d'amortissement de ses capitaux. En aucune
circonstance, elle ne pourra prétendre à autre chose.
Elle fournira le courant au taux normal suivant une
période décroissante déterminée par le contrat. Elle
n'a ni droit d'immixtion ni droit do contrôle sur la ges-
tion de l'exploitation. Elle se bornera à toucher dans
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LA MUSIQUE

U. SiegfriedWagnerau concert du Châtelet.-r Antoine
Rubinstein et Edouard Risler.

M. Siegfried Wagner, qui d'abord pensait être
architecte, résolut, il y a 'quelques années, de
se faire musicien. Il voulut être compositeur,
et pour cela prit des leçons de M. Humperdinck,
l'auteur de cet heureux HcBnsel et Gretel, que
nous entendrons bientôt à l'Opéra-Comique le
produit de ces leçons et de cet effort fut une co-
médie lyrique nomméële Bœrenhœutêr {VHomine
à la peau d'ours), qui fut représentée l'an passé,
non sans succès, en diverses villes allemandes.
Il voulut aussi être* chef d'orchestre et, s'ai-
dant des conseils de quelques-uns des ka-

pellmeister illustres formés à l'école de son
père, il dirigea à' Bayreuth les représentations
du Ring. Le succès qu'il obtint ici fut assez
mêlé-: les uns lui trouvèrent de grandes quali-
tés et quelques défauts, imputables d'ailleurs à
son inexpérience les autres, de grands dé-
fauts et des qualités négligeables.

Un vif débat s'engagea entre les deux partis,
3t ce-fut parmi les wagnériens une grave ques-
tion que de savoir si M. Siegfried Wagner était
ou ner un bon chef d'orchestre. Le litige est en-
core pendant. Mais le public parisien est désor-
mais enpossession d'en juger. M.Siegfried Wag-
ner a tenu hier le bâton au concert du Châtelet.
M a dirigé une de ses œuvres, l'ouverture du

une banque les intérêts qui lui seront dus. Elle sera
prêteuse, pas autre chose l'exploitation sera entière-
ment votre oeuvre.

Quant aux conditions du travail, nos contrats éta-
blissent que les employés coopérateurs jouiront du
traitement actuel qu'ils ont à la compagnie, sans que
le salaire des employésde dépôts puisse être inférieur
à 5 francs, prix que ne veut pas payer la compagnie.

Deplus, la délibérationprise par le Conseil munici-
pal le 21mai 1897sera appliquée la journée de travail
sera de dix heures, avec deux jours de repos payés
par mois, le salaire intégral pendant les périodes
d'exercicesmilitaires, les secours de maladieaccordés
sans versement; les employésseront assurés, auxfrais
de la Coopérative,contre les accidents et n'auront ja-
mais à subir aucune retenue pour les indemnitésaux-
quelles ces accidentspeuvent donner lieu; enfin,la re-
traite. seragarantie à l'employédans une mesure plus
large qu'à la compagnie,et les droits acquis à la Caisse
des dépôts, comme les compléments aocordés à titre
gracieux et révocablespar la compagnie,seront assu
rés à l'employécoopérateur qui, de cette façon, sous
tous les rapports, n'aura qu'à gagner en passant au
service de la Coopérative.

Ajoutonsque la collectivitérestera maîtresse desex-
cédents de bénéficesnon utilisés et pourra en disposer
pouraméliorer les retraites et les salaires.

A ceux qui pourraient être pris de doute sur la pos-
sibilité d'exécution de telles promesses nous pouvons
répondre que lus calculs minutieux auxquels nous
nous sommeslivrés, d'après les comptes mêmesde la
compagnie,nous permettent de considérer ces condi-
tions commemodestes et susceptibles d'amélioration.

L'orateur dit ensuite que les concessions visées
par le syndicat seront demandées pour quarante-
cinq ans. Mais, après trente ans, la société finan-
cière sera dépossédée de tous ses droits dé propriété
qui passeront alors à la Coopérative, laquelle tou-
chera donc, pendant quinze ans, la totalité des bé-
néfices. Il explique encoreque toutes les précautions
sont prises pour que la société financière ne puisse
pas absorber la coopérative ouvrière. Mais au cas,
impossible, dit-il, ou les intérêts n'ayant pas été ver-
sés, la société financière se substituerait à elle, cette
société devrait continuer les conditions de salaire
préexistantes et verser l'excédent des bénéfices
dans la caisse du syndicat ouvrier

En demandant ces concessions, dit en terminant
M. Moreau,nous n'entrons pas en lutte contre la com-
pagnie, nous luttons simplementpour le bien-être de
l'employé.

Une salve d'applaudissements accueillele discours
de M. Moreau.

Un ingénieur, M. Sarcia, qui fut l'intermédiaire
entre les ouvriers et les capitalites, lui succède à la
tribune et donne les explications complémentaires.
Il dit que deux lignes sont demandées par la coopé-
rative une ligne de tramway allant de Charenton à
la place de la Concorde, en passant par les grands
boulevards. Sans doute, ce projet choquera la rou-
tine, mais l'orateur est convaincu qu'on triomphera
de la routine, car il a vu la môme opposition se pro-
duire aux Etats-Unis contre un projet de tramways
intéressant une voie comparable à nos grands bou-
levards. On se récria d'abord, au nom do l'esthéti-
que. La ligné fut construite quand même et mainte-
nant on s'aperçoit que le tramway n'est pas plus
disgracieux que les omnibus, et la population en
tire de grands avantages au point de vue de la ra-
pidité du transport. M.'Sarcia espère que les Pari-
siens se montreront amis du progrès autant que les
Américains.

Deux autres lignes moins bonnes sont demandées
par le syndicat, la ligne du Louvre-Vinconnes et du
Louvre-Saint-Cloud et Sèvres; seulement la conces-
sion de ces lignes n'expire qu'en 1905.Ce n'est donc
qu'à cette époque que la Coopérative pourra l'ob-
tenir.

M. Sarcia annonce ensuite que le groupe des ca-
pitalistes qu'il représente apporte 10 millions au
syndicat s'il obtient les concessions énumérées plus
haut. Il accorde môme un délai de deux ans pour
faire les démarches nécessaires et s'engage à ne pas
toucher à cette somme de 10 millions pendant ces
deux années.

Il termine par ces mots

Mon modesterôleest terminé. Je me retire. A vous
de voir vos élus et les pouvoirs publics. Si l'on vous
écoute,on verra l'application de cette heureuse for-
mule de M. "Waideck-Rousseau « Il faut que que le
capital travaille et que le travail possède. »

L'assistance enthousiasmée applaudit a tout rom-

pre. Aussi, deux protestataires qui montent à la tri-
bune sont-ils fort mal accueillis. On crie, on siffle,
les quolibets pleuvent sur eux. Le premier, M. Bri-
cou, reproche aux initiateurs de la coopérative de
« vouloir substituer un patron à un autre » et de
n'avoir encore obtenu aucune concession

Vous no ferez que changer de maîtres s'é-
crie-t-il, s'adressant à ses camarade. qui pro-
testent.

M. Moreaurépond que cette affirmationest fausse,
car « c'est le personnel, dit-il, qui nommera ses ad-
ministrateurs au bulletin secret ».

Le second protestataire, M. Marnas, estime que la
compagnie fait son possible pour satisfaire les em-
ployés et que ceux-ci ont intérêt à la conserver. Il

.est hué, et un ordre du jour est voté à l'unanimité
inoins une voix.

Par cet ordre du jour, l'assemblée générale ap-
prouve les décisions du conseil syndical et invite
lés secrétaires et le conseil d'administration a pour-
suivre les travaux entrepris pour la réalisation du
projet de coopérative.

Les assistants se séparent à quatre heures du ma-
tin. Une vingtaine de voitures de courses conduit
les employés à leurs dépôts respectifs. j

Automobile et bicyclette

Le Figaro racontait, ce matin, que M. Daniel Ber-
•thclot, professeur

au Muséum d'histoire naturelle et
fils de 1éminent chimiste, avait été victime, hier,
d'un accident d'automobile, dans des circonstances
particulières.

Nous nous sommes rendu ce matin chez M. Daniel
Berthelot, qui nous a fait le récit suivant

« Hier, je faisais une promenade a bicyclette, ac-
compagné de mon neveu, un enfant de quatorze ans.
Nous marchions sur la route de Saint-Cloud à Ver-
sailles, quand, à une descente, non loin de Montre-
tout, une automobile portant quatre personnes ar-
riva sur nous. Une tranchée faite dans la route ré-
trécissait le passage. Mon neveu eut le temps de
passer, mais l'automobile, mal conduite, se dirigea
vers moi.

» ILy avait de la place pour nous deux.
» Néanmoins, l'automobile faillit m'écraser. J'eus

juste le temps de sauter de ma machine, qui fut
pressée et brisée contre le trottoir. L'automobile
stoppa une seconde,'je pus monter sur lo marche-
pied et je dis à la personne qui conduisait que nous
allions échanger nos cartes. Elle accepta d'abord, puis
refusa, répétant sans cesse que je devais m'estimor
heureux de n'avoir pas été écrasé moi-même.

» L'automobile reprit sa marche, m'emportant
avec elle. La discussion continuant entre le conduc-
teur et moi. A la fin, voyant qu'il s'obstinait à ne
pas me donner son nom, je le priai d'arrêter et je
descendis.

» Une fois le pied à terre, je me penchai pour lire
sur la plaque le nom du propriétaire à ce moment,
le mécanicien, assis à la gauche de la personne qui
conduisait, m'asséna un coup de poing sur la fi-ure,
et l'automobile repartit. Les deux voyageurs placés
sur le second siège n'étaient pas intervenus. J'avais
lu sur la plaque « EdmondBlanc, à la Celle-Saint-
Cloud. »

q

» Cependant des cyclistes qui avaient vu la scène
s'attroupaient et poussaient des cris. Devant ce
scandale, l'automobile s'arrêta, revint en arrière, et
deux des voyageurs descendirent. Ces deux Voya-
geurs étaient M. Edmond Blanc et son gendre,
M. Thomas, lieutenant au 16adragons à Reims, qui
conduisait la voiture.

Bœrenhœutêr, une œuvre de son grand-père
Liszt, le Mephisto wmlzer et plusieurs œuvres
de son père. Si l'on veut parler avec quelque

justice de l'ouverture du Bœrenhœutêr, il faut
oublier d'abord que Siegfried Wagner est le fils
de Richard Wagner. Qu'il ait eu tort ou rai-
son d'écrire de la musique, portant le nom écra-
sant de l'un des plus grands musiciens qui
soient au monde, cela ne fait rien à l'affaire on
doit examiner sa musique en elle-même, et sans
la comparer à celle d'autrui. L'ouverture du
BœrenJiœiiler, ainsi considérée, semble l'ouvrage
d'un musicien intelligent et adroit, mais assez
dépourvu de personnalité, surtout quant à l'in-
vention mélodique il faut d'ailleurs reconnaî-
tre qu'on n'y aperçoit guère l'influence pater-
nelle et que l'instrumentation, en particulier,
tient beaucoup plus de Weber ou de Liszt que
de Wagner. D'ailleurs, rien n'est plus incer-
tain que de juger ainsi une ouverture détachée,
alors qu'on ne connaît point l'œuvre à laquelle
elle sert d'introduction. Dès cette première
épreuve, il est apparu que M. Siegfried Wagner
possédait les qualités techniques essentielles du
chef d'orchestre et qu'il avait en particulier
beaucoup de vigueur et de précision. La suite
de la séance a montré chez lui d'autres qualités
encore. Il a conduit Siegfried-Idyll d'une façon
fort intéressante vers le milieu, sans doute, la
sonorité fut un peu monotone; mais le mouve-
ment initial eut ùrie grâce et une légèreté char-
mante, et il obtint vers la fin un ralentissement et

xmpianissimo exquis. Parmi les autresmorceaux,
celuiqu'ildirigeaavecle plus d'éclatfutlailfarcAe
funèbre de Siegfried; il luidonnavraiment toute
sa grandeur et sa force tragique, et il eut ce
grand mérite de n'y point mêler, commele font
certains kapellmeister allemands très célèbres,
des effets et des nuances superflus il la condui-
sit avec une simplicité et une noblesse fort
émouvantes. Le concert .d'hier fut donc, en
somme, favorable au fils de Richard Wagner;

» M. Thomas me remit sa carte en me disant
» C'est moi qui suis l'auteur de l'accident.
» M. Edmond Blanc s'était rendu dans une mai-

son où l'on m'avait donné les premiers soins et,
fort ennuyé, ignorant encore mon nom, il interrogea
le propriétaire

» Croyez-vous, qu'avec une pièce de 10francs,
on ne pourrait pas s'arranger avec ce monsieur ?R

» J'avais des témoins fort heureusement et j'ai
déposé une plainte entre les mainsdu commissaire
de police de Saint-Cloud. »

L'échéance du 31 mars étant l'une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment 'ceux de nos souscripteurs des départe-
ments dont l'abonnement expire à cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nous
adresser leur renouvellement, afin d'éviter tout
retard dans la réception du journal. i

FAITS DIVERS

LA TEMPERATURE

Bulletin central météorologique
Lundi-26 mars. La dépression de la Baltique est

descendue vers le sud-ouest (Fanœ, 749mm.); une autre
qui était hier à l'ouest des Açores s'avance sur la
frange. Le maximum barométrique se trouve ce matin
dans l'extrême nord (Bodœ 765mm.)..

Le vent est faible du nord-ouest en Provence.
Des pluies et des neiges sont tombées dans le centre

de l'Europe.
En France, on signale de la neige dans l'est; on a

recueilli 4 mm. d'eau à Besançon, 1 à Lyon et à Char-
leville.

La température a monté dans le centre et l'est du
continent; elle était, ce matin, de –18° à Haparanda,
-t-l°à Paris, 14»à Alger.

On notait –8° au mont Aigoual, –11° au pic du Midi,
13° au mont Mounier.
En France, un temps frais est probable avec averses

de neige dans l!est, de pluies dans les autres régions.
A Paris, hier, couvert; neige ce matin.
Moyenne d'hier, 25 mars 1°7, inférieure de 5°8 à

la normale.

Depuis hier midi, température maxima 3°7 mini-
mum de ce matin 0°.

A la tour Eiffel température max., 0°8; min., 0°l.
Baromètre à sept heures du matin, 755mm. 8; station-

naire à midi.
Monte-Carlo :8h. matin, +11° midi, +15». Magnifique.

Situationparticulièreaux ports
Manche. Meragitée à Dunherque; peu agitée à Ca-

lais, Boulogne,le Havre et Cherbourg.
Océan. Merbelle à Brest, Lorient.
Méditerranée. Mer houleuse à Marseille, Sicié;

belle à Nice.
Corse. Meragitée aux.iles Sanguinaires.

LASANTÉDEM.EMILEFAGUET.–La santé de M.Emile
Faguet ne donne plus d'inquiétudes à ses amis. On
nous a dit ce matin qu'il allait tout à fait bien. Le
docteur Lucas-Championniôre, qui soigne l'éminent
écrivain dans la maison de santé du docteur Défaut,
àNeuilly, n'a pas encore fixé le jour où serait faite
l'opération chirurgicale ce sera probablement pour

mercredi ou jeudi.
Mais il est certain que M. Emile Faguet ne se res-

sentira pas de-son accident, et dans trois semaines
n'éprouvera même plus aucune faiblesse h.la jambe
blessée. Mlle Faguet s'est installée près de son
frère et ne l'a pas quitté depuis sa chute.

LEDUCD'ORLÉftKS.M. Paul Bézine, qui est en ce
moment auprès du duc d'Orléans, télégraphie de
Cadix, à propos d'une information do l'agence Ha-
vas, que « le prince vient d'arriver dans cotte ville
en trS$ bonnesanté et que Vaccidcnt de chasse an-
noncé par une dopôchc datée de Madrid 23mars est
purement imaginaire »,

Le Figaro donne sur la chasse au sanglier à la-
quelle participait le duc d'Orléans ce détail le san-
glier, fonçant sur le prince, lui froissa la jambe
gauche, mais cette atteinte. fut si légère que, lors-
qu'on accourut, le prince, qui venait d'abattre l'ani-
mal, était debout allumant tranquillement son-cigare.

UNPUNCHALAREINEDESREINES. Les employés de
chaussures parisiens, à la corporation desquels ap-
partient la reine des reines de la Mi-Carûme,Mlle
Clotilde Ozouf, ont offert hier soir à celle-ci un
punch d'honneur. Costumées comme au jour, déleur
royauté, Mlle Ozouf et ses demoiselles d'honneur
ont pris place à une table' fleurie de bouquets, et les
présidents d'honneur du syndicat, MM.Waser et
Savornin, leur ont adressé leurs compliments. Ils
ont surtout remercié Mlle Ozoufde l'initiative qu'elle
a prise de remettre aux pouvoirs publics des péti-
tions en faveur de ses camarades. Puis ils lui ont
remis un joli coffret doublé de satin dans lequel la
reine pourra conserver les cadeaux qu'on lui fit pen-
dant la mi-carfime de 1900.

La fête s'est terminée par un bal des plus animés.

CQLUS1GHENSEINE. Deux bateaux à voyageurs
allant l'un vers Auteuil, l'autre vers Charenton, se
sont heurtés, hier aprèsmidi, entre le pont de Sol-
férino et le pont de la Concorde. Le choc a été vio-
lent le bateau n° 48, qui remontait la Seine, a at-
teint l'avant de tribord du n° 39 dans lequel s'est
aussitôt déclarée une voie d'eau.

Fort heureusement, le bateau avarié ne coula pas
à pie, et l'on eut le temps d'opérer le transborde-
ment des voyageurs. Après quoi, le vapeur n° 39,
allégé, fut tiré à quai et amarré deux chalands
vides.

Sous la surveillance de M. Guillemin, inspecteur
général do la navigation, on commença aussitôt à
épuiser l'eau qui envahissait toutes les parties du
bateau, puis on réussit à aveugler la voie d'eau. A
quatre heures, le vapeur était renfloué sans autre
accident.

FRAPPÉEDANSLEDOS. Hier soir, vers dix heures,
nne cuisinière de la rue du Château, Marie D. re-
venait à la maison de ses maîtres, lorsqu'elle re-
marqua qu'elle était suivie. Un individu qu'elle ne
reconnut nullement s'était attaché à ses pas. Ef-
frayée, la cuisinière hâta sa marche, puis se mit à
courir. Mais, dans la rue Jean-Nicot, elle fut at-
teinte et, sans que l'inconnu proférât une seule
parole, il la frappa dans le dos à coups de couteau.
Aux cris de la victime, des gardiens accoururent,
qui la relevèrent toute sanglante et la transportè-
rent à l'hôpital Laennec. Le meuitrier s'était enfui et

1le commissaire depolice du quartier, M.JDanjou, n'a

Il a pris, Mer, en sa personne, une revanche des
sifflets qui en 1861accueillirent son père. II res-
semble d'ailleurs -fort à ce père illustre il en a
le front, le nez et le menton. Mais son profil
n'offre pourtant qu'une image amollie et affai-
blie du puissant et dur profil du maître c'est
la différence du Ring au Bœrmhœitter.

Lorsque mourut Antoine Rubinstein, il sem-
bla à beaucoup de gens qu'un tel artiste devait i
demeurer sans pareil et que personne ne se lè-
verait pour recueillir son héritage royal. Car il
avait été vraiment, pendant un quart de siècle,
le roi du piano. Les musiciens qui, jadis, avaient
entendu Liszt et-Ghopindisaient volontiers que
Rubinstein les faisaient tous deux oublier.
Pour ceux qui n'avaient pu faire de telles com-
paraisons, il n'était pas seulement le plus
grand des pianistes, il était le seul. Ce n'é-
tait pas seulement un prodigieux virtuose en
l'écoutant, on ne songeait g-uère à l'agilité de
son mécanisme. Les qualités de son, de style
et d'émotion étaient si rares qu'on ne prenait
garde qu'à elles. Il métamorphosait -le piano.
L'instrument sec et pauvre avait sous ses doigts
des chants prolongés de flûtes, deséclats et des
grondements de enivres il avait tous les tim-
bres de l'orchestre. Son toucher réunissait les
dons extrêmes la plus irrésistible puissance et
le charme le plus délicat; et le son n'était ja-
mais dur dans la force, ni grêle dans la douceur;
il gardait toujours une rondeur, une largeur, une
plénitude admirable. Et cette beauté matérielle,
cette splendeur de la sonorité n'étaient rien en-
core, près de la splendeur de l'esprit, de la
beauté du sens musical. Il n'était pas d'inter-
prétation plus profonde ni plus lumineuse. Les
oeuvres les plus vastes et les plus complexes
paraissaient limpides lorsqu'il les jouait, tant il
en faisait clairementapparaître l'âme et la rai-
son, l'essence sentimentale et l'unité logique.:
C'était une interprétationsiipénétranteet si spon-

pu qu'ouvrir une enquête sur les causes de cette
étrange agression.

TENTATIVEDESUICIDE.Les voyageurs qui se trou-
vaient, hier soir, vers onze heures, dans le tramway
quiva du Louvre à Versailles, ont été les témoins
d'une scène dramatique. Le tramway suivait l'ave-
nue de Versailles, lorsque brusquement une jeune
fille, qui semblait attendre, debout sur le bord du
trottoir, s'élança et se jeta au devant de la machine.
Mais le mécanicien, qui l'avait remarquée et avait
suivi son mouvement, put heureusement arrêter
aussitôt le tramway. La pauvre désespérée fut

bien traînée pendant quelques pas, mais elle ne re-
çut que quelques blessures sans grande gravité.
C'est une jeune blanchisseuse, âgée de dix-huit ans,
Thérèse B. demeurant à Boulogne. M. Nachon,
commissaire de police du quartier, l'a gardée à sa
disposition.

ACCIDENTSDECHEMINDEFER.–Un train de marchan-
dises, venant de Versailles et se dirigeant vers Ju-
visy, a déraillé hier sur la ligne de Grande Ceinture,
près de la gare de Jouy-cn-Josas. Le train descen-
ait une pente, lorsque tout à coup l'essieu d'avant
d'un des wagons de tète se rompit les chaînes et la
barre d'attelage, qui reliaient ce wagon au fourgon
précédent, se brisèrent aussitôt; le wagonbascula,a
et ceux qui le suivaient, continuant leur mouve-
ment, vinrent se heurter contre lui, déraillant et
montant les uns sur les autres.

Les conducteurs du trains avaient pu sauter à
terre, lorsque seproduisit l'accident; mais un garde-
frein, nommé Poignet, n'eut pas le temps de des-
cendre de sa vigie; son wagon fut broyé, et lui-
même enseveli sous les décombres. \Des sapeurs-
pompiers et des gendarmes des communes voisines
accourus sur le Heudu déraillement travaillèrent d'a-
bord à son sauvetage et au bout d'une demi-heure
on retira le malheureux, qui avait la jambe droite
brisée et le pied gauche écrasé. Il fut aussitôt trans-
porté à l'hospice de Jouy et de là à l'hôpital de
Versailles, où on dut lui faire l'amputation du pied.
Xeblessé, qui n'est âgé que do trente ans, est
marié et habite Saint-Cyr. il est dans un état assez
grave.

Vers cinq heures, on a commencé à déblayer les
voies l'opération s'est continuée jusqu'au soir, pen-
dant que MM.Lénard, procureur de la République,
les inspecteurs de l'Etat et do la compagnie procé-
daient à une enquête sur l'accident.
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Le -train de Cholet à Nantes a déraillé, hier soir,
près d'Embreil la machine et quatre wagons de
voyageurs ont été précipités sur le remblai. Le mé-
canicien et le chauffeur ont été blessés, ce dernier
grièvement. Un voyageur a eu les deux jambes
fracturées. Plusieurs autres ont été contusionnés.
On attribue l'accident à un tassement de la voie
nouvellement construite.

RÉVOLTEAL'ÉCOLEDESARTSETMÉTIERSD'ANGERS.On
nous télégraphie d'Angers qu'une révolte a éclaté à
l'Ecole nationale des arts et métiers de cette ville et
a provoqué, hier soir, des incidents graves.

Depuisjeudi, la lro division s'était barricadée dans
son dortoir, les deux autres divisions lui faisant
parvenir des vivres. Hier soir, arriva M. Jacque-
mard, inspecteur général, délégué spécialement par
le ministre du commerce, qui, après avoir conféré
avec M. Delpech, préfet de Maine-et-Loire, se rendit
è. l'écolepour y procéder à une enquête.

A la sortie du réfectoire, les élèves de la 3. divi-
sion voulurent ravitailler leurs camarades comme
ils l'avaient fait précédemment, et les adjudants de
service furent bousculés, renversés et frappés. M.
Jacquemard et le directeur de l'école, M. Jacquemet,
vinrent aussitôt pour rétablir l'ordre; mais les élè-
ves lirent l'obscurité dans le couloir où ils se trou-
vaient et blossôrent grièvement la tête MM. Jac-
quemard et ïacquemet, qui durent être transportés a
l'infirmerie.

Le préfet, prévenu, arriva quelques instants après
avec MM.Cazenavette, procureur général, Le Pel-
letier, procureurde la République,Dupin, juge d'in-
struction, Nielsen, commissaire central, Ausset,
commissaire de permanence, Foata, commissaire
spécial, et Génin, capitaine de gendarmerie. Un
grand nombre d'agents et-de gendarmeset une com-

pagnie du 135°de ligne étaient aussitôt appelés.
Grâce à d'énergiques 'mesures, la rébellion a été en-
rayée.

A minuit et demi, tout était rentré dans l'ordre.

UNEHÉCATOMBEDsEPIGE0HSVOYAGEURS.M. Truchon,
grand fabricant de paniers à champagne de Reims,
est en même temps un de nos colombophiles les
plus distingués. Jl avait dans les bâtiments de, sa
fabrique un colombier contenant 40 paires de pi-
geons voyageurs, parmi lesquels des sujets souvent
primés dans les concours. Avant-hier, à sept heures
du soir, le feu a pris dans les ateliers. Malgré tous
les efforts des sapeurs-pompiers de la ville de
Reims et des piquets fournis par la garnison, les
bâtiments ont été entièrement détruits. 38 paires de
pigeons voyageurs ont péri dans l'incendie.

ARRESTATIOND'UNNOTAIRE.La police de Tours a
arrêté hier, sur l'ordre du procureur général près la
cour d'Orléans, M. B. ancien notaire et an-
cien maire de Neuilié-Pont-Pierre (Indre-et-Loire),
inculpé do faux.

ERREURJUDICIAIRE.-Dans ses audiences des 16 et
17 mars,la cour d'assises dela Corse jugea lenommô
Pierre Ginesi, sujet italien, qui, malgré ses dénéga-
tions, fut condamné, pour vol commis à Bastia, à
dix ans do réclusion. Une personne de cette ville,
qui avait été témoin du vol, mais qui .jugea prudent
de ne pas intervenir, déclara, il y a quelques jours,
au procureur do la République, que Ginesi était in-
nocent -et que le coupable était un nommé Amodeo
Cristofani, se trouvant actuellement à Livourne. La
police a arrêté cet individu, qui était encore en pos-
session d'un bracelet et de pendants d'oreilles pro-
venant du vol et qui, après les formalités d'extradi-
tion, sera transféré à Bastia.

INFORMATIONS DIVERSES

L'assemblée générale de la Société de prévoyance
et do secours mutuels des Alsaciens-Lorrains a eu lieu,
dans l'après-midi d'hier, au gymnase Voltaire. Deux
mille personnes assistaient à cette réunion. M. Bios,
président de la société, a prononcé une allocution dans
laquelle il a félicité les Alsaciens-Lorrains de leur atta-
cjiemont à la France, M. Heugy, vice-président, a fait
connaître que, durant Tannée 1899, 372 malades ont été

soignés par l'intermédiaire de la société, qui a payé
9,507journées de travail.

Les écoles de la rue Danton annoncent
A l'Ecole de morale, mardi 27 mars, à cinq heures et

demie, conférence de M.Malapert « la Justice sociale»;
vendredi 30 mars, à cinq heures et demie, conférence
de M. Buisson « les Rapports de l'éducation morale
et de l'éducation religieuse ».

Au Collège des sciences sociales, jeudi 29 mars, à cinq
heures et demie, ouverture du cours de M. Gaston
Moch « l'Evolution vers la paix. »

"L'Association mutuelle des femmes artistes da
Paris donnera jeudi 29 mars, à la salle Hoche (9, rue

Hoche), à huit heures et demie, un concert des plus in-
téressants.

A côté des noms do MM. Pennequin, Furet, Cossira,
Claës, Brémond, Dominique Bonnaud, figurent au pro-
gramme ceux do MM. les compositeurs Francis Thomé,
Emile Trépard, Charles René, Léon Moreau, Georges
Marty, qui dirigeront eux-mêmes l'exécution do leurs
œuvres.

On peut se procurer des billets (10 et 5 francs) chez
Mlle Valentine Isbert, vice-présidente de l'association,
rue La Bruyère 15.

Mieux, meilleur marché. C'est aux établissements
Allez frères, 1, rue Saint-Martin, que s'adressent toutes
les personnes désireuses de monter ou de remonter
économiquement leur ménage, à des prix défiant toute
concurrence.

tanée a la fois, si fidèle, si complète, qu'on pou-
vait presque oublier qu'un interprète était là on
eût dit que la musique s'exprimait, se révélait
elle-même et sans intermédiaire; que les notes

souples et vivantes naissaient naturellement de
l'œuvre écrite, comme l'eau sort d'une source. Et
en certains jours de génie, il avait des élans si

magnifiques que l'on croyait en vérité entendre
battre, aimer ou souffrir le cœur lui-même, le

grand cœur passionné de Beethoven ou de Schu-
mann. Mais il fallait qu'il fût on ses bons
jours, car il était inégal et divers. D'un soir à

l'autre, il changeait dans le même morceau les
mesures et les mouvements. Parfois même il
jouait fort mal. Il estimait peu d'ailleurs les ar-
tistes incapables de défaillances il disait d'un

pianiste français, que distingue une impec-
cable correction « Ne me parlez jamais de
cet homme, il ne sait pas faire une fausse
note. » Rubinstein savait faire des fausses no-
tes mais il n'en abusait pas. Le plus souvent
ses grosses mains larges et courtes, aux doigts

épais, ses mains lourdes' et douces avaient une
merveilleuse sûreté, en même temps que la

plus émouvante éloquence. Depuis qu'elles
étaient silencieuses, nous pensions que nulles
autres ne sauraient jamais nous émouvoir que
nous n'entendrions jamais plus un piano chan-
ter, et que même nous ne pourrions faire com-

prendre à ceux qui ne l'avaient pu entendre
comment chantait celui de Rubinstein, puisque
la gloire et le génie de tels artistes meurent
avec eux.

Nous le pensions. Mais peut-être bien nous
étions dans l'erreur; peut-être quelqu'un relé-
vera-t-il l'héritage du roi. Celui-là, qui se nomme
Edouard Risler, n'est ni Russe, ni Hongrois, ni

Polonais, ni Allemand, mais, chose presque
miraculeuse, simplement Français, Français
comme-vous et moi. Sera-t-il prophète en son

pays, ainsi qu'il l'est en d'autres pays déjà?.
M. Risler donne en ce momentà la salle Pleyel

TRIBUNAUX

M, Joseph Fabre eontre la « Libre Parole
M. Joseph Fabre, sénateur, adresse, par ministère

d avoué, à M. Baudouin, président du tribunal civil,
la requête ci-après

A M. le président du tribunal civil de la Seine.
Le soussigné Joseph Fabre, professeur de l'Univer-

sité, homme de lettres, sénateur de l'A veyron,domicilié
à Paris, rue de Fleurus, 1,

A l'honneur de vous exposer les faits suivants
M. Adrien Papillaud, rédacteur de la Libre Parole, a

produit contre lui. au cours de l'audience de la 9°cham-
bre, le 21 mars, l'imputation suivante, dont M. Faire a
demandé et obtenu qu'il lui fût donné acte par le tri-
bunal « Je déclare que M. Fabre a acheté, en sa qua-

lité de membre du Parlement, vingt-six actions de la
» société l'Armement et qu'il a excipé de sa qualité de
» membre du Parlement pour ne pas les payer

D'autre part, sous ce titre, en gros caractères et en
manchette Le procès Joseph Fabre. La Société l'Ar-
mement.- Graves accusations », la Libre Parole a pu-
blié, le 22 mars, un article signé Ad. Papillaud, où, ra-
colitant l'audience et se mettant en scène, il s'exprime
ainsi « J'ai voulu dire que M. le sénateur Fabre avait,
en sa qualité de sénateur, comme membre du Parle-
•>ment, touché 26 actions de la société l'Armement.
» Dans la fin de cet article, j'ai accusé M. Joseph Fabre
» d'avoir acheté ces 26 actions de la compagnie l'Arme-
» ment et je l'accuse encore de ne pas les avoir payées,
» parce qu'il était sénateur »

Attendu que M. Fabre fit acheter en 1881, comme
simple particulier, par l'intermédiaire de la Société gé-
nérale (bureau U; carrefour delà Croix-Rouge; carnet
379),26 actions de la société d'assurance maritime dite
1 Armement, actions dont l'une fut achetée le 26 juillet
1881,et les vingt-cinq autres le 3 novembre 1881;

Attendu que le montant desdites actions fut immé-
diatement payé sur les fonds de M. Fabre en dépôt au
bureau U, ainsi que cela ressort d'une communication
de M. le directeur de la Société générale répondant à
M. Fabre, ce 2i mars 1900, et lui envoyant, sur sa de-
mande 1» le duplicata des deux bordereaux d'achat
des 26 actions achetées au cours moyen 4,936francs; 2»
Le duplicata de son compte du 2e semestre de 1881,bien
exactement débité de ladite somme qui fut payée comp-
tant

Attendu qu'en outre de la somme par lui employée à
l'achat desdites actions, qui ne lui rapportèrent qu'un
dividende insignifiant durant les quelques mois où la
société l'Armement paya encore des intérêts à ses ac-
tionnairos (la dissolution de la société l'Armement
ayant été votée le 7 août 1883et la faillite ayant été dé-
clarée le 10 septembre 1884) M. Fabre a dû débourser,
pour se libérer définitivement, la somme de 3,500francs
Çsoit 134 fr. 46 par action) à la suite d'une transaction
intervenue, entre lui, simple particulier, et Je comité de
liquidation, en 1889,transaction par laquelle M. Fabre
déclara renoncer à toutes les répartitions qui seraient
distribuées et à tous les avantages éventuels des re-
cours formés par les actionnaires contre les membres
du conseil d'administration ou autres personnes res-
ponsables

Attendu que font foi du payement susmentionné
les livres de la liquidation de la société l'Armement et
les constatations faites par M. Prinet, jugo d'instruc-
tion, et par M. Clément, commissaire aux délégations
judiciaires, aux cours de leurs instructions relatives à
la liquidation de la société l'Armement en 1891 et en
1892;

Attendu qu'à la date du 26 juillet 18S1et du 3 novem-
bre 1881, époque do son achat et du payement de son
achat, l'exposant n'était pas sénateur et que si, le 3 no-
vembre 1881, date où 25 actions furent achetées, il était
député depuis le 21 août 1881, il paya comptant les 25
actions, sans qu'il fût fait aucune désignation de cette
qualité, et dans les mêmes conditions où, le 26 juillet,
il avait payé la première action, ainsi qu'en font foi les
livres de la Société

générale
•

Attendu qu'en 1889, quand il versa entre les mains
du liquidateur de la société l'Armement la somme à lui
demandée par le comité de liquidation, il n'était plus
député depuis 1885et n'était pas encore sénateur, puis-
quil n'a été honoré de ce mandat qu'en 1894;

Attendu que, quand on produit des imputations vi-
sant des actes de la vie privée, il ne saurait suffire,
pour leur Tetirer ce caractère, de dire en l'air que ces
actes ont été accomplis par leur auteur en qualité
d homme public et qu'il a excipé de sa qualité d'hom-
me public qu'à ce compte il n est point de fait d'ordre
privé qu'on ne pût convertir en fait afférant la fonc-
tion publique, au moyen d'une mention qui ne précise
rien, sinon l'intention qu'on a d'atteindre l'homme pu-
blic

Attendu que les enquêtes que comporte la juridic-
tion du -tribunal civil, qui peut déléguer un juge pour
vérifier les livres, soit do la Société générale, .soit de la
société I Armement, ofl'rent des garanties dont M. Jo-
seph Fabre a à cœur d'assurer la mise en œuvre

Attendu que la gravité des imputations, qui serait
déjà très grande si elles visaient un homme mêlé aux
choses de la finance ou faisant des affaires, prend une
importance particulière du moment où elle vise un
homme qui, se tenant toujours avec un soin jaloux
en dehors du monde des manieurs d'argent, n'a jamais
été mêlé à aucune spéculation, n'a jamais été agent
d'aucune entreprise financière, n'a jamais été membre-
d'aucun conseil d'administration;

Attendu que, si les dénonciations loyales de la
presse contre les prévarications, quelles qu'elles soient,
sont utiles, louables, généreuses, dignes d'être encou-
ragées pour l'intérêt et l'honneur de tous, les difl'ama-
mations inspirées par la mauvaise foi doivent être im-
pitoyablement poursuivies

Attendu que, contre cette catégorie' de malfaiteurs
publics qui exploitent sans bonne foi le champ de la dif-
famation, la peine efficace est celle qui vise à la bourse;
et que d'autres pavs, l'Angleterre en particulier, nous
révèlent, par la bonno tenue d'une presse qui, sans cesser
d'être vigilante et sévère dans ses censures, sa respecte
et respecte la dignité humaine, les bienfaisants effets
do très forts dommages-intérêts vidant la caisse des
feuilles occupées à faire argent avec le scandale et la
calomnie;

L'exposant conclut qu'il lui est dû de justes domma-
ges-intérêts à raison du grave préjudice moral que lui
ont causé les imputations produites à la barre de la
9° chambre du tribunal correctionnel et dans le journal
la Libre Parole.

C'est pourquoi il vous plaira, monsieur le président,
autoriser ledit exposant à assigner solidairement M.
Papillaud, rédacteur do la Libre Parole, MM.Millot et
Devos, gérant et administrateur, et les propriétaires de
la Libre Parole, à jour fixé, devant votre tribunal pour
s'entendre condamner solidairement à'100,000 francs de
dommages-intérêts;

Voir dire aussi que le jugement à .intervenir sera in-
séré à leurs frais dans quinze journaux de Paris et
dans vingt journaux de la province au choix de l'expo-
sant,

x

S'entendre en outre condamner aux dépens,
Sous toutes réserves,
Et ce sera justice.

JOSEPHFABRE.

A l'usine Japy. M. Henri Japy- nous écrit
qu'il fait appel du jugement du tribunal: de corn-
merce de Belfort, qui a décidé que le conseil de gé-
rance de l'usine de Beaucourt n'a pas outrepassé
ses droits en le relevant de ses fonctions de direc-
teur-gérant.

P.-8. Nous recevons la lettre suivante à pro-
pos d'un entrefilet que nous avions publié d'après
un journal judiciaire

Monsieur,
Dans le Temps du 10 mars, vous rendez compte, sous

le titre « Unfinancier en correctionnelle », d'une dou-
ble poursuite intentée contre moi pour escroquerie et
infraction à la loi sur les sociétés.

En ce qui concerne l'escroquerie
Vous dites que le fait relevé contre moi consiste,

d'après le réquisitoire, dans la négociation d'un certain
nombre d'obligations du Crédit foncier de Tunisie, dé-
pourvues, à raison de leur émission frauduleuse, do
toute valeur à l'égard do la société et dont les porteurs
ont été, par suite, constitués enperte; que j'alléguais
sur ce point que, lorsque j'avais pris la direction du
Crédit foncier de Tunisie, j'avais trouvé dans le porte-
feuille de la société les titres dont il s'agissait, que
j'avais cru pouvoir on disposer sans inconvénient ni
illégalité et que le tribunal avait remis à huitaine pour
entendre M. Pinet, syndic de la faillite du Crédit fon-
cier de Tunisie.

J'ai l'honneur de vous informer que je n'ai jamais al-
légué avoir trouvé les titres en question dans le porte-
feuille de la société.

Cette affaire est revenue devant la 9°chambre. M. Pi-
net a été entendu. Il a été établi aux débats que j'ai
acheté et payé à M. de C. mon prédécesseur, les titres
que j'ai négociés postérieurement à mon achat et anté-
rieurement à la faillite; qu'en faisant cette. négociation,
j'ai agi de bonne foi; qu'après le refus des titres en
question par le syndic j'ai spontanément remboursé la

une série de quatre concerts le premier avait
lieu mercredi. Je n'ai guère coutume de vous
entretenir des « petits » concerts, et je m'en
excuse sur ce qu'ils sont trop et que la place
mefait défaut. Mais il doit être fait exception
à cette coutume, lorsqu'un quelconque de ces
concerts offre un intérêt exceptionnel. Et c'est
ici le cas. M. Risler est le seul pianiste que
j'aie pris plaisir à entendre depuis la mort de
Rubinstein, le seul qui me l'ait rappelé, le seul
que je lui puisse comparer sans que la compa-
raison soit aussitôt écrasante. Et s'il me le rap-
pelle, ce n'est pas- qu'il l'imite je ne sais s'il
l'a jamais entendu, et d'ailleurs, entre le jeune
Alsacien au visage simple et sincère, et le Slave
à la face puissante et ravagée de vieux lion,
l'âge, la race et le tempérament mettent des
différences ineffaçables. Mais l'un et l'autre
se ressemblent en ceci, et c'est la plus rare et la
plus précieuse des ressemblances ils unissent
des dons matériels et un savoir technique extra-
ordinaires à un sentiment et à une intelligence
admirables de la musique. Ils ont plusieurs
qualités communes pas plus que Rubinstein,
M. Risler n'a jamais de sécheresse ni de dureté;
il fait chanter le piano, il nuance sa sonorité mo-
notone en une foule de timbres divers. Comme
Rubinstein, il a la force et l'ampleur, ainsi que
la finesse et la grâce. Comme lui, enfin, il pos-
sède un mécanisme souverain, un mécanisme
qui paraît à tel point supérieur à toutes les dif-
ficultés, qu'on ne le surprend jamais en lutte
avec elles, -et que l'on n'y songe mêmepas on
ne voit plus l'instrument; il ne reste que la mu-
sique elle-même, et l'esprit qui l'interprète. Et
M. Risler est ici véritablement admirable
et digne de prendre rang près de son illustre de-
vancier. Son interprétation est égale aux gran-
des œuvres; elle les pénètre jusqu'au fond et
les fait comprendre pleinement. Peut-être ne
trouve-t-on pas en son jeu de ces éclats soudains,
de ces coups de lumière et de génie par où le

personne qui les tenait de moi. De mon fait, personne
n'a été constitué en perte.

Par suite, le tribunal m'a renvoyé purement et sim-
plement des fins de la plainte.

En ce qui concerne la seconde affaire, il y a là une
question de droit qui serait trop longue à développe*
et qui sera résolue plus tard.

Veuillez agréer, etc.
VICTORLEGRAND,

Ancien président du conseil d'administration
du Crédit foncier de Tunisie; président du
conseil d'administration de la Société fon-
cière franco-tunisienne.

NÉCROLOGIE

Notre correspondant d'Alger nous télégraphie que
le maréchal anglais Donald-Martin Stewart, -venu
à Alger pour sa santé, et gravement malade depuis
quelques jours, est mort ce matin, au Club anglais*
à Mustapha.

Sir Donald-Martin Stewart était né le 21mars
1824.Entré dans le corps de l'état-major du Ben-
gale, il se distingua à Delhi,àLucknow, au Rohilkuné
en 1857,pendant la grande révolte de l'Inde.

Il fut fait général en 1881 après d'autres campa-
gnes brillantes en Abyssinie et en Afghanistan, et
commanda en chef l'armée des Indes de 1881à 1885.

Créébaronet, également en 1881,il reçut le grade
de feldmarshal en 1894.

Il était en dernier lieu gouverneur de l'hôpital
royal de Chelsea.

LIBRAIRIE

L'ESPAGNE
Sous ce titre, l'Espagne, la Nouvelle Revue inler^

nationale publiera le.15avril un numéro spécial en~
eyelopédique de 200 pages, orné de 150 gravures
inédites (vues, portraits, autographes, etc.j, auquel
ont collaboré les écrivains les plus illustres du pays.
La partie politique est signée Canalejas, Pi y Mar-
gall, Azcarate, J. Valera, etc.; la partie littéraire
Ferez Galdos,Pardo Bazan, Nunez do Arce, Palacio,
Clarin, Dicenta, Ferrari, etc.; l'armée et la marine
maréchal Lopez Dominguez, NovoColson,Alas,,etc.;
les finances Navarro Reverter; la cour, la société
Kasabal, Monte-Cristo,duc de Rivas; l'art maestro
Breton, Canovas del Castillo; les moeurs, coutu-
mes, etc. Salvador Rueda, Perez Nieva, Selles,
Serrano, Sela, Picon, RuizJimenez, etc.

En tout plus de soixante études documentaires
que précédera une préface de Mme Rattazzi, intitu-
lée la Patrie espagnole,et qui feront de ce volume
collectif une œuvre unique et définitive,la plus com-
plète qui ait paru sur l'Espagne.

Le prix de l'Espagne sera de 5 francs. Exception-
nellement, il ne sera que de 3 fr. 50 pour ceux de
nos lecteurs qui enverront leur souscription avant
le S avril, à M. l'administrateur de la NouvelleRevue
internationale, 23, boulevard Poissonnière, à Paris.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Les célèm^es sources de Vichy-Etat Céles-

tins, Grande-Grille ou Hôpital, sont l'objet de
tant desubstitutions qu'il faut absolument exi-

gcr sur le goulot des bouteilles le disque bleu

Vichy-Etat, garantie de leur authenticité.

PLAIGNONS LES CONCURRENTS

Oui, car ils n'en mènent pas large depuis que
Crémieux, 97, rue Richelieu, a lancé son complet sur
mesure à 60 fr. et son pardessus sur mesureà 55.

~(~°~r~

Courses du bois de Boulogne

La première journée de la réunion de printemps à
Longchamps n a rien eu de printanier il faisait très
froid, et c'est à peine si, vers là milieu de l'après-midi,
le soleil a daigné éclairer l'hippodrome de quelques
pâles rayons. Aussi le public était-il moins nombreux
que d'habitude, et la recette des entrées était-elle infé-
rieure de dix mille francs à celle de l'an dernier.

La Société d'encouragement a profité de l'hiver pour
faire repeindre complètement les tribunes du pesagb.
installer un nouveau salon, élégant et confortable, pour
les dames, et prolonger la tribune du pavillon dont la
superficie est double de ce qu'elle était autrefots.

Le programme d'hier comprenait quelques épreuves
importantes, notamment deux prix de 15,000 francs, le
prix des Sablons (2,000m.) et le prix de Fontainebleau
(2,200 m.), un prix de 12,000' francs, le prix Dollar
(2,000m.) et un prix de 8,000 francs, le prix de Mars
2,000m.).

Le crack de M. Fasquel, Fourire, faisait sa rentrée
dans le prix des Sablons, monté par Tom Lane. On
payait 3 en faveur du fils de Palais-Royal, qui s'est
promené devant Sesara et Kroshka, les deux pouliches
de l'ccuriG Bartholomew, et Magistral, à M. Ephrussi.
Fourire a gagné de vingt longueurs, Sesara a pris la
deuxième place qui ne lui était guère disputée.

Pari mutuel à 10 francs 12 fr. 50; à 5 francs 7 fr.
Le prix de Fontainebleau, réservé aux trois ans, a

été gagné par Ivry, à M. E. Deschamps (E. Watkins),
battant d'une demi-longueur, mais facilement, le pou-
lain du comte de Saint-PhaHa, Motocycle (G. Stern).
Celui-ci, bien détaché du reste- du1lot, semblait maîtra
de la course à l'entrée de la ligne droite, mais E. Wat-
kins amenait graduellement Ivry, en arrivant devant le
pavillon, et prenait nettement l'avantage sur le poteau.
Lovelaco, mauvais 3°, précédait Annecy et Castel-
moron. •

Pari mutuel 163fr. 50 et 56fr. 50.

Ivry est un joli produit do Stuart et Corisande, qui
promet de faire honneur à l'étalon de M. Camille Blanc*
il est engagé dans toutes les grandes épreuves dé
l'année.

Le prix de Mars est. revenu au poulain de M. Des-
bons Nicolaïef (Dodd), battant de deux longueurs Mont-
mélian, à M. Maurice de Gheest (Dodge), 2°, M. Piper-
lin, au prince d'Arenberg (A. Childsj 3°, et neuf autres
concurrents, parmi lesquels nous avons remarqué Glou-
ton et M, d'Yvetot, qui ont fini tout près des chevaux
de tête.

Pari mutuel 118fr. et 67fr. 50.
Le prix Dollar a été gagné par Voiron, à M. Maurice

de Gheest (J. Watkins), battant d'une encolure Cravan,
au baron do Rothschild, quo \V. Pratt n'a pas monta
avec beaucoup de tact, et qui aurait dû garder le meil-
leur, à la façon dont il avait dépassé le jeune cheval
dans la ligne droite. Le compagnon d'écurie, du vain-
queur, Velasquez, était mauvais 3°.

Pari mutuel 20 francs et 9 fr. 50.
Nous avons eu un match sans émotion dans le prix

de Barbeville (5,000 fr., 3,000m.) entre Mélina, à M. de
la Charme (Dodge), et Le Guide, au comte Sampieri (T.
Lane). La jument, pour laquelle on payait 5, a joué
avec son adversaire en rupture d'obstacles.

Pari mutuel 13 fr. 50 et 7 fr.
La journée avait commencé par un prix a réclame*,

lo prix des Marronniers (4,000fr., 2,400m.), qui réunis-
sait une douzaine de chevaux et qui a été gagné par un,
poulain ù M. Mills, Nab (Murray), battant de trois
quarts do longueur Falerne, à M. J. Lieux (Taris), 2-, et
Provence, à M. Camille'Blanc (Louth), 3°. Diadème ot
Charmeur Unissaient en tête des battus.

Pari mutuel 176 fr. 50 et 109 fr.
Nab a été réclamé, après la course, pour 9,100fr. pa*

son propriétaire. L. G.

EUS^aïirsïWE ASîHasswTE, nouveauxûontiers
invisibleslaissantlo palaisentièrementlibre. La plus
belle inventiondo l'art dentaire. SUCCÈSCONSACRÉ.
AucunsSucciuealc. MsÀDXiEH,£9 rue BSenei-ttecTias

APPAREIL
CONTROLEUR &ïî!;ffi15::

APPAREil CONTROLEUR tiens, à 1,100fr.
Vendre les parts qui sont à 175francs, pour ache-

ter des actions 1,100 francs, car, l'action valant
9 fois plus que la part, il y a un bénéfice de 500fr.
par action à faire l'échange.

S'adr. chez M. Moch, 40, rue Saint-Merri, Paris.

jeu de Rubinstein devenait sublime. Mais il n'&
que vingt-cinq ans, et je crois que chez Rubin-
stein lui-même ces audaces ne sont venues qu'a-
vec l'autorité de l'âge.

En son concert de mercredi dernier, il inter-
préta les musiques les plus différentes des
pièces de Rameau et de Couperin, deux sonates
de Beethoven, un morceau de Liszt, une tran-
scription de l'ouverture des Maîtres chanteurs,
d'autres encore. Il eut sans effort pour cha-
cun de ces ouvrage.? le son, le style et l'ex-
pression qui convenaient. Il fut léger, souple
et gracieux dans les pièces de Rameau il
joua le morceau de Liszt avec la sonorité
la plus brillante et lé plus séduisante il
déploya dans l'ouverture des Maîtres une am-

pleur, une puissance et une richesse véritable-
ment orchestrales. Mais c'est dans les deux so-
nates de Beethoven, et surtout dans la seconde
(op. 110) qu'il apparut un interprète incompa-
rable, un interprète tel qu'il les faut aux œuvres
classiques non point refroidi par on ne sait

quel idéal de correction convenue; soucieux au
contraire d'en traduire fidèlement la profonde
émotion. Ce n'est certes pas qu'il y ait en
son jeu la moindre affectation, le moindre excès,
ou une apparence de mauvais goût c'était la

simplicité et la sincérité mêmes. Mais, loin de
se borner à exécuter l'œuvre selon la lettre, il
s'attachait à en montrer l'esprit, à en faire appa-
raître tout le sens et toute l'âme, et il y réussis-
sait. Le royaume du piano- royaume où les

sujets sont d'ordinaire les plus fâcheux person-
nages du monde, où les 'princes mêmes sont
souvent à peine tolérables vasans doute pos-
séder un roi, qui sera un bon roi. Et si quel-
qu'un me reprochait de proclamer saj-oyauté à

l'avance, j'aurais vite fait de répondre que c'est
maintenant l'heure et le jour; et non pas dans
dix années, lorsque tout le monde aura reconnu

le roi et sa couronne.
PlERRE LALO..Pierre Lalo» v


